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Remiſe a S. E. Mr. le Comte de Guerchy, 


Mr. le Chevalier D Eon. 


| JLUSIEU RS Papiers publics et notamment le Daily Advertiſer*, du 
P 28 Octobre (No. 10239) ont infinue qu'il s'ctoit Eleve chez un 
grand Seigneur a Weſtminſter une querelle entre deux perſonnes 
revetues d'un caractère public, et que pour empecher qu'elles n'en vinſſent à 
des extremites on avoit envoye chercher un detachement des Gardes. On a 
interprets que ces deux perſonnes ctoient I Ambafſadeur et le Miniſtre Ple- 
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nipotentiaire de France. Je me yois donc oblige de faire connoitre la 


verite dans le detail le plus Exact, et comme ce recit inteEreſle eflencielle- 


ment M. VAmbaſladeur qui a cru devoir applaudir 2 ma conduite, ai pris 


le parti de lui remettre cette Note en la ſoumettant a a la candeur et à ſon 
Equité. 


VE Rs la fin du mois d Aokt le &. de Vergy vint me rendre une viſits le 1 


matin dans mon cabinet; il me trouva liſant ſur un canape. Je lui de- 

mandai ce qu'il y avoit pour ſon ſervice en le priant de S aſſeoĩr a cote de 
moi; il me repondit . Je ſuis un homme de lettres qui viens faire un petit 
* voyage en Angleterre pour connoitre une nation dont on parle taut, et faire 
* connoitre les Frangois dont on ne parle pas Mel et il eut la bontè d' a- 


Du 20 au 
25 Abou 


jouter votre nom, Monſieur, et votre reputation ſont fi connus en France 


B ; M que 
* Voy. P. J. Cotte (A) 


« 2) 

« que je ſerai tres fate de former une liaiſon particulière avec vous.” 

repondis à ce compliment comme je le devois, et voulus favoir d'abord sil 
m'apportoit quelques lettres de recommandation. Il me dit qu'un homme 
comme lui nen avoit jamais beſoin; que sil efit cru que cela fut neceſ- 
faire, il en auroit apporte cent pour une; qu'il Etoit fort connu a Verſailles 
et a Paris, particulièrement de M. le Duc de Choiſeul, de M. le Duc de 
Praſlin, et de M. de Sainte Foy premier cammis des affaires Etrangeres.. 
Je Ini obſervai qu'il feroit toujours bien d'apporter des lettres pour YAm- 
baſſadeur du Roy. Jen aurai, reprit-il, mais je nen ai pas beſoin; j'ai 
* ſoupe fort fouvent avec M. le Comte de Guerchy chez Meſdames les 
% Marquiſes de Villeroy, de Lirté, &c. et d'abord que 8. E. me verra 


« elle me dira, ah mon ami 4 Vergy te voila 1 viens que \embraſſe fur les 
66 deux. j fjoues.” A 


Il m'ajouta de plus qu'il avoit epouſe la fille de M. le /Tourneur * ancien 
premier commis du Bureau de la Guerre à Verſailles ; que le derangement 
et la mauvaiſe conduite de madame fa femme Vavoient force de la faire mettre 
au couvent. Dans une feconde viſite qu'il me fit vers le 10 Septembre au ſoir, 
il me repeta la meme choſe devant quatre tẽmoins qui ſont tous à Londres; 

et il me * encore TEiteree à fa viſite des dix heures du matin Jeudi 27 Octobre. 


an notre premiere converſation il me dit encore qu'il favoit que j ai- 
mois beaucoup le travail, que comme il ne le haiſſoit pas il ſeroit charme 
de trouver Yoccafion de. s' occuper, qu'il m' offroit ſes ſervices pour de cer- 
tains jours et certaines occafions ou j aurois plus d' ouvrage que je nen 
pourrois faire; que je n'avois aucuns riſques à courir. Je lui repondis 
que je ne doutois pas de ce qu'il difoit, mais que ma maxime Etoit de 
n'employer dans la Secretairerie que ceux qui m'ctojent donnes par la Cour. 
Il ſortit de mon cabinet un moment apres, me repetant toujours avec un 
grand flux de paroles, * il Etoit un homme tres connu à Verſailles et & 
Pars, 


1 


I 
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* Na, Be. Il eft bon de remarquer ici que M. le Tourneur eſt gargon. Je ne le dis qus 
d'après M. le Comte de Guerchy, et M. Monin Secretaire des commandemens de Mon- 
ſeigneur le n de Conty, — à Londres. 


Le 


tn? 


Le 4 Septembre au ſoir le &. de Vergy m'adreſſa une lettre que je conſerve Le4 7bre, 


encore: en voici la * 


«© Monſieur, - 
e Te me flatte que vous voudrez bien avoir la bonte de faire mettre cette 
„lettre dans vos depeches pour le Miniſtre. Paurois eu Vhonneur d'aller 
« yous rendre mes devoirs, ſi je n'etois reellement incommiode; je vous _w 
ec de me Croire avec une ne parfaite conſideration.” 


Monſieur, 


Votre tres humble 
et tres obeiflant Serviteur. 


Sign? de Vergy. 


La lettre dont parle le 8. de Vergy &toit x Vadrefle de M. le Duc de Choi- 
feul ; je ne Veus pas recue que je fis apeller M. le Boucher Secretaire de 
TaAmbaſſade, et M. D'Eon de Mouloize mon coufin, Lieutenant au Re- 
giment de Conty Cavalerie. Voila, leur dis-je, une lettre du S*, de Vergy 

qui veut ſe donner un air d' importance vis-a-vis de moi, je fuis tres per- 

ſuadè que cette lettre n'eſt point pour M. le Duc de Choiſeul, et pour nous 

en convaincre, ouvrons, ainſi que j'en ai le droit. Je le fis a Vinſtant, et ne 
trouvai effectivement pour M. le Duc de Choiſeul que Fenveloppe qui 
couvroit deux autres lettres Pune dans autre. La premiere pour un 
homme dont on n'indiquoit point la demeure et dont j'ai oubliè le nom: 
La ſeconde a Vadreſſe d'une demoiſelle a Paris, dont Jai egalement oublic. 
le nom et le logis, par le peu d'interet que je devois naturellement prendre 

à ces deux perſonnages. Nous parcourimes. ces deux lettres qui ne pu- 
rent nous faire rire malgre le ton plaiſant qu'on y affectoit. Le ſtile Hbre 
et familier du 8“. de Vergy avec fa demoiſelle nous fit augurer ſans peine 
que Vepithete de fille lui convenoit à merveille. La penetration qu'il faiſoit 
paroltre dans Vepitre a ſon ami etoit aſſez ſingulière pour nous etonner, II 
n'y avoit que pres de dix jours que le S.. de Vergy étoit en Angleterre, et 
il Jugeoit la Nation Angloiſe. Qu on rèuniſſe Vignorance, la vanitẽ et le 
mepris, on n'aura encore qu'une idẽe imparfaite de fa dẽciſion. II lui difoit 
en finiſſant, 2 1 7 7 avoit pu paſſer par la Hollande pour venir en Angleterre, 


at 


Vers le 
8 7bre. 


Fa). 


attendu qu'il Setoit trouve court dargent; et il avoit grand ſoin d ajouter 


qu'il ne pouvoit que ſe louer des politeſſes de M. D' Eon dans la premiere viſite 
4 i (lui de Vergy) lui avoit Jaite. 


Nous recachetfimes ces lettres et M. Leſcallier, aujourd'hui Premier 


Secretaire de M. le Comte de Guerchy, les fit partir avec les miennes ſous 


Fenveloppe de M. le Duc de Choiſeul. Si le St. de Vergy attend quelques 
reponſes, il peut ètre aſſurè que je les lui remettrai en main propre, lors 


qu elles me parviendront. 


Quelque tems apres le S. de Vergy m' envoya une Epitre de quatre pages 
in Folio deſtinee, diſoit-il, pour le Marquis de Lirre, en me priant de 
lui donner mon avis, en ma qualité ſans doute de Cenſeur Royal pour I bil 
toire et les belles lettres. Il vouloit que je la luſſe et que je la lui renvoyaſſe 
ſur le champ, attendu que d'un cote il etoit preſſè par Vheure de la Poſte et 
de Vautre par ſon imprimeur. Peu de jours enſuite nous vimes paroitre dans 


un des papiers anglois une eſpece d'extrait de cette eEpitre du Sr. de Vergy, 


ſervant de preface aux obſervations futures de ſon voyage philoſophique. 
La phraſe ſuivante eſt la ſeule que je n'ai pas encore oublice. La Nation 


Frangoiſe n'eſt pas mepriſablepour porter de petits — ui " . 4 
ghiſe reſpectable pour en porter de grandi. 


On obferveye ſeulement ici que le &. de Vergy par un excès de modeſtie, 
ſuppoſoit dans cette lettre que fon arrivee avoit été annoncee à Londres 
comme celle d'un ſavant du premier ordre qui venoit admirer les Anglois ; 


qu'elle avoit fait une ſenſation prodigieuſe, et qu'il prioit tout 49 public en 
corps de croire qu'il vouloit garder . 


Je repondis au 8. de Vergy par la main de M. Leſcallier, que je n'avois 


pas le loifir d'examiner 1a grande epitre, et que dans le Pais étranger je ne 


donnois jamais mon avis par ecrit. 


Je raporterois ici le billet et la copie de ma reponſe, fi M. Leſcallier ne 
raf pas aujourdhui qu'il perdu ou &gar6 Yun et laute. 


Le 


Quelquesj jours apres le Sieur de Vergy vint chez moi oi Taprès- midi, on lui dit Du 10 av 
qu'on alloit Tannoncer, quoique je fuſſe occupe dans mon cabinet; et en at- 2 7 dre. 
tendant on Vintroduiſfit dans la Salle ou fe trouvoient, M*. Le Boucher, Leſj-— 
callier, De La Rochette ci-devant Commiſſaire de France pour Vemigration des 
Priſonniers de guerre, et D'EondeMouloize. J'y arrivai un moment apres, et 
auſſitôt le &. de Vergy me parla de fa perſonne, de ſon eſprit et de ſes talents. 

Je lui fignifiai, en preſence de ces Meſſieurs, que je n'en doutois nullement, 
mais que Je le ſupliois de nouveau d'avoir des lettres de recommandation, 
attendu qu'un Miniſtre du Roy ne devoit pas reconnoitre un Frangois qui 
n'<toit avoue de perſonne cette regle (dit il d'un ton leger) n'eſt point 
faite pour un homme comme moi, et je n'ai jamais cru que les recom- 

% mandations me fuſſent neceſſaires.” Je lui repetai - que la regle Etoit fi 
bien ſaite pour lui, que je ne le regevrois pas dorenavant chez moi qu'il ne 

vy conformit, et qu'il ſe le devoit à lui-mème. Jajoutai : 4 Monſieur 
je vous aurois deja invite a diner fi je vous euſſe connu d'une maniere 

« quelconque, je vous dirai mème que j'ai eu Phonneur de preſenter 2 

«« Sa Majeſte Britannique pluſieurs Frangois qui m'ont ete recominandee tg.” 
Le $7, de Vergy s' ect ia, 25 Monfieur votre diner, votre diner ! Gant 

« 2 la preſentation, je Fobtiendrai quand je voudrai par un Mylord Anglois,” 

Je ne pus m'empecher de lui dire alors que j'etois bien perſuade de fa pro- 
bite, mais que je lui citerois beaucoup de circonſtances ou des Miniſtres du 
Roy avoient && crompes, ainſi que moi, dans pluſieurs Cours. Je rapportai 
Fexemple d'un quidam qui a Moſcow avoit pris le nom de Montmorency, 

et qui verification faite, ꝰ toit trouve un Perruquier du quartier St. Honore 
Jajoutai celui d'un pretendu la Rochefoucault a Paris. II voulut prendre 

le ton, et je ne tardai pas A le lui faire baiſſer. Jen revins encore aux let- 
tres de recommandation, et je le priai d'en faire venir promptement, non 
pour moi, mais pour M. lAmbaſſadeur qui alloit bientdt arriver. Je le 
prévins des lors que fi S. E. me parloit de lui je ſerois force de dire que je 

ne le connoiſſois nullement: Le Sr, de Vergy promit hautement qu'il ap- 
porteroit vingt-lettres pour une, parceque rien ne lui toit ſi facile que d'en 
avoir. II ſe retira en repetant toujours qu'il n'avoit pas beſoin de lettres pour 

M. le Comte de Guerchy dont il étoit ſuffiſamment connu, et finit par 

me dire qu'il n'<toit aucunement Emu de tout ce que Je venois de lui ſigni- 
fier. je le reconduiſis poliment e A la porte; puis je dis au Suiffe, qui 


elt 
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„ | 
eſt «Quallenzent 3 a M. le Comte de Guerchy, Si M. d. Vergy vient ici vous 
8 bad direz que je ſius ſorti, d moins qu il n ait des lettres a me remettre. 


. 33 dee, "+ Le wache 23 Octobre j eus Thondeur d aller diner chez M. le Comte 
de Guerchy. Apres le caffe S. E. monta la premiere dans la ſalle de com- 
Pagnie, et Finſtant d après je donnai le bras a Madame la Comteſſe pour 
8 'y rendre, Nous Etions parvenus au dernier degre, lors que 8. Jean valet 
de chambre de S. E. cria e BY; de Vergy eſt dans la falle avec 
M. le Comte.” 


| | Madame de Guerchy me dit, M. Don, la M. de Ver- 

W | he e py?” Je repondis. Non Madame, il m'eſt meme tres ſuſpe&.” Auſ- 
= fitot en me ſerrant le bras elle ajouta < Paix M. D'Eon, de graces ne faites 
if | point de bruit. Je repris, ** Madame, ce weſt point mon intention; 

i | * mais fi M. T Ambaſſadeur me demande qui eſt M. de Vergy, je declarerai | 

t que je ne le connois pas.” Auflitdt nous entrames dans la alle, ſuivis par 
Mademoiſelle de Nangis, par le Colonel Marquis du Bloffet et le Chevalier 
&Allonville anciens Capitaincs au Regiment du Roy et tous deux Aides-de 
eamp de M. le Comte de Guerchy, et par M. Monin ſecretaire des comman- 

-demens de 8. A. 8. Monſeigneur le Prince de Conty. Nous trouvames M. 

le Comte de Guerchy en converſation avec le 8. de Vergy, et preſqu' auſſitòt 

*S. E. me demanda ſij je le connoiffois, je repondis © non, M. le Comte, 

« Javois mEme prevenu M. de Vergy de vous apporter des lettres de 
1 recommandation, gil ne Va pas fait ce n'eſt pas ma faute puis m'apro- 
chant tres-pres du S. de Vergy “eh bien, M.“ lui dis-je, © voilà M. le 
„ Comte de Guerchy que vous connoiſſez tant; avec qui vous avez ſoups 
chez Meſdames les Marquiſes de Villeroy et de Lirre, Je ne vois- pat 
« gu 1 Vous Jeute au coll pour vous embraſſer. | 195 


tl coup de theatre ne fut plus frippant. L'ẽtonnement rendit Ia 
ene muette. M. le Comte de Guerchy fut le premier qui rompit le 
filence en diſant au 8. de Vergy, * M. je ne vous connois point et je n'ai 

2 jamais ſoupe avec vous chez M. la Marquiſe de Villeroy, quoique 
« j'aye bien Phonneur de la connoitre et d'y avoir ſoupé ſouvent.” Le 
8. de Vergy, quoique deconcerte, regarda fixement M. L'Ambaſſadeur 
h | et 


(7 * 
et Io faiſant une profonde reverence dit, . Je demande 1 Av. E. 


Je croyois avoir FThonneur de la connoitre.” Se tournant enſuite de mon 
cdte, il m'adreſſa ces mots. M. D' Eon javois entendu dire que vous 


« Etieʒ un homme poli——On n'a jamais vu donner un pareil dementi. 
« Vous ne ſavez pas, Mr. D' Eon, le fort qui vous attend en France” ; et ces 
dernieres paroles furent repetees deux fois. Je le pris par le bras: M. Lui 
7 dis- je, je ſuis toujours un homme poli, mais ma politeſſe ne va pas juſqu a 
« dire des menſonges pour le ſervige des autres; je ne vous donne pas de 
« dEmenti, puiſque vous ne dites pas un ſeul mot de verite. Quand on 
* wa rien & ſe reprocher on weſt pas inquiet ſur ſon ſort ni en France ni ail- 


& leurs; je ne crains le courroux ni des grands ni des petits, et ſi nous n'etions 
« pas devant FAmbaffadeur & l' Ambaſſadrice je vous pods voir ſur le 


A champ, fi je crains les menages d'un homme tel que vous. 


M. PAmbaſſedeus me dit M. Do Eon at en voila aſſez; 
« cela ſeul ſuffit.” je pris un fauteuil, et le $*, de Vergy 8'&cria gu il etoit 
homme de condition qui avoit ſervi dans les Gardes- Fran poiſes. Je ne voulus 
pas aprofondir cette matière, et me contentai de rapporter ſuccinctement à 
FAmbafladeur ce qui s'<toit paſſe entre le S*, de Vergy et moi dans les deux 
emicres viſites qu'il m'avoit faites. Dans ce moment M. le Comte de 
Seilern Miniſtre Plenipotentiaire de VEmpereur etant arrive, tout rentra 
dans le calme et le filenge. Le 8. de Vergy prit alors un siége, fit cercle à 
mon grand Etonnement, et reſta pres d'une demie-heure avant que de ſo 
retirer. Je ſortis peu de tems apres, et dans Fopinion, je Pavoue, que le 
Sr. de Vergy auroit eu la politeſſe de m'attendre: Je ne le rencontrai ni 
dans la cour de Fhotel ni dans la rue; cependant je me rendis 2 pied chez 
moi precede d'un flambeau Pour 1 mieux diſtinguer les objets * * voir clair 
dans les tene bres. 


Trois jours apres, c'eſt- A- dire le Mercredi 26 Octobre, a peine Etois-je 
ſorti pour me rendre au lever du Roy, que le S*. de Vergy vint me de- 
mander en ma maiſon in Dover ſtreet. Il voulut ſgavoir a quelle heure 


M. D' Eon <toit vifible. A 9g heures du matin lui reEpondit-on. eh bien 


reprit- il d'un ton decide, vous lui direz que je ſeraĩ demain chez lui à 
« dix heures preciſes, et que Jeſpere qu'il s trouvera.” 


26 ghre. 


Ce 


a” 


Ce mime jour Javois Phonneur etre invite chez 8. E. Milord Halifax, 
ainſi que l Ambaſſadeur du Roy mon maitre et tous les Miniſtres Etrangers 
du Department du Sud. Parrivai le dernier des convives pour ne paroitre 
qu'au moment de ſe mettre à table, diner, et m'en retourner anffitot. Mais 
à peine fus- je entre dans la falle, que M. le Comte de Guerchy vint 2 mol 

et me demanda pourquoi je n'avois pas le jour auparavant pris mon audienge 
de conge de Sa Majeſté Britannique : Je repondis que Jattendois des ordres 


ulterieurs de ma Cour, et ce fut alors la matière d'une longue diſcuſſion de 


la part de S. E. comme elle inſiſtoit et me preſſoit fortement, je lui dis en- 
fin; puiſque vous le voulez ME. je vais vous communiquer cette raiſon devant 


les trois Miniſtres de 8. M. Britannique. Ils ſe trouvoient alors à converſer 


dans Vembraſiire de la fenetre : nous aprochames d' eux et je dis tout haut: 
M. le Comte de Guerchy me forge d'avoir Phonneur de declarer à Vos 
« Exocllenges que je ne prends point mes audienges de conge, parceque 
« Jattends des ordres ulterieurs de ma Cour, et que je n'ai pas encore com- 


2 « poſe mes diſcours 8 f 


Le mot ulterieur parut neuf à Yoreille de 8. E. et comme elle me dit 
qu'elle ne Ventendoit » Jajoutai qu'en termes de nẽgociation on appelloit 


demandes ulterieures celles qui je faiſoient après les premieres propoſitions; qu on ſe 


reſer voit ordinairement dans la politique la liberte d ajouter les demandes ulterieures 


aux demandes preliminaires. 8. E. confeſſa aux trois Miniſtres de 8. M. 
Britannique qu*ttant novice dans Ia carrière des affaires, elle ne congevoit 


rien à tout cela. Je lui repartis que cette explication Etoit cependant tres 


claire et que fi elle ne la comprenoit pas, ce n etoĩt pas ma faute. Milord 
Halifax me preſſant alors de ſon c6te, je lui preſentai la carte d'invitation 


qu'il avoit bien voulu m' adreſſer V, E. lui dis- je, a invite le Miniſtre 


«« PlEnipotentiaire de France à diner chez elle, je la ſuplie de faire ſervir; ii 
« ſe fait tard; mon intention eſt de profiter perſonnellement et paiſiblement 


. de honneur que vous me faites: Je ne viens pas ici pour apporter le 


trouble mais la paix.“ Je m 'Eloignai apres ces mots pour entrer dans le 
cercle des Miniſtres Etrangers auſſi invités, et je me Joignis 2 leur conver- 


lation ſur des fujets indifferens juſqu'au'” moment ou Von paſſa dans la falle 
à manger. Je me placai pres de Milord Halifax, entre M. le Comte d'Ein- 


ſiedel Envoye Extraordinaire du Roy de Pologne et M. Dageno Reſident de 
Genes. Je ne | nes que pour boire à la ſante des — de S. M. Bri- 


tannique 
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 tannique et à celle de M. le comte de Guerchy. La ſeule phraſe que je 


pronongai fut une politeſſe adrefſce à Milord Sandwich. Lorſqu'on en vint 


aux Zogfts ou fantes de ronde, et qu'i mon tour Milord Halifax me demanda 


\ 


la mienne, je lui portai celles de Madame et de M. le Duc de Nivernois. 


Les Miniſtres Etrangers Etoient au moment de ſe retirer de la falle de 
compagnie, et Milord Halifax fe trouvoit alors ſeul aupres de la cheminee ; 
je ſaiſis cet inſtant pour lui faire part de Vavanture et de Vappel public du 8. 
de Vergy, ainſi que de la ferme reſolution où J'etois de faire ſigner par le 
dit S*, de Vergy un billet, dans lequel il s obligeroĩt ſar fa parole d'apporter 
de bonnes lettres de recommandation a PAmbafſſadeur du Roy mon maitre, 
& à leur defaut de ſe reconnoitre par le meme billet pour un avanturier. Mi- 
lord Halifax m' ayant obligeamment dit que je faifois tres bien de le prevenic 
de mon deſſein, je lui ajoutai, qu'en honneur dans le cas extraordinaire 
ou je me trouvois j'<tois oblige de me conduire ainſi; et que certainement 


je n'aurois jamais parle de cette circonſtance, file 8. de Vergy n'eut pas 


affeRe de ſe rendre chez moi en mon abſence et de me faire un appel pu- 
blic. Milord Halifax alla ſur le champ a M. le Comte de Guerchy, qui ſe 


trouvoit pres de la porte du cabinet d'audience, ou ils entrerent tous deux, 


& apres un court entretien, ils revinrent dans la ſalle conferer avec Milord 
Sandwich, & M. Greenville, Le reſultat fut de me prier inſtamment de 
me defiſter de cette affaire. Je repondis que n'en Etant pas Vauteur, je 


n'irois point chercher le 8. de Vergy: mais que certainement je Vattendrois 


chez moi à Vheure qu'il avoit indiquee. Mon refus ſe renouvella auſſi ſouvent 
que leurs inſtances; alors Milord Halifax pritla parole: Ah! moncherM.D'Eon 


| «© quand vous ſeriez le Duc de Bedford, il faudroit que je miſſe des Gardes 


chez vous.” Je rEpondis < Je n' ai pas Phonneur d etre M. le Duc de Bed- 


« ford, je ſuis D'Eon, et je me garde bien tout ſeul.” J'ajovtai « Milord 


«« Pai fait retenir une place à la comedie, et je vous ſupplie inſtamment de 
me permettre de prendre conge de votre excellence.” Je m'approchai 


en mEme tems de la porte pour TVouvrir, et ſurpris de la trouver fermee, je 


ne pus m'empecher de dire, en me retqurnant que je x'aurois jamait cru que. 


le Miniftre plenipotentiaire de France ſe verroit priſonnier en Angleterre chez Je 


Sckretaire ; Etat. Milord Halifax ſur le champ me preſenta à ſigner le 


billet (cots B.) qui ſans doute avoit £tE com poſ de concert avec M. le 


— 


D Comte 
V. p. 1. No. B. 


1 10 
| Comte de Guerchy. De nouvelles inſtances. qu'ils me firent attirerent de 
nouveaux refus. Ce fut alors que je vis entrer um Colonel aux Gardes à 1a 


tete d'un detachement, bayonettes au bout du fuſil, qui occupoit la ſalle, 


le premier et le ſecond antichambre. Je Jui. dis faites votre devoir, je fe- 
«* rat le mien, fi C'eſt pour me conduire chez moi, Je Nai que faire de 
1 ſoldats, j irai bien feul et & pied. Si: vous voulez y venir malgre moi, 
© 7aurai Vhonneur de vous donner a ſouper. Et ſentant tout ce qu exigeoit 
ma poſition, je me retournai du. cote de I Ambaſſadeur du Roy et lui fis 

ſentis vivement que, par Fordre de mon General, j'avois plus dune fois 
charge des Colonnes auſſi formidables; et comme M. I Ambaſſadeur vou- 
lut me parler encore de Vergy, je lui dis que je le lui amenerois par les 


oreilles, il-repondit qu'il. ne le vouloit Pas 5 Eh bien,. * je vous 
; TORY le nez. TE 


| perfiſtai donc, ainũi . je le. n 2 Nader . la W 
ture du billet; et la preſence des ſoldats ne devenoit pour moi qu'un motif de 
plus. Je fignifiai meme que Funiforme que javois ſur le corps reparoſtroĩit 
_ fans tache à mon regiment, ou qu'il ſeroit tremp& de mon. ſang :- paroles 
vives, fans doute! mais que tout capitaine de dragons, Miniſtre Plénipo- 
tentiaire eut proferees & ma place. Je ne ſignai enfin que, lorſque tous les 
ſoldats Setant retires, I Ambaffadeur M. le Comte de Guerehy. me Yordonna 
expreſſement au nom du Roy notre maitre, et qu'il. eut lui-meme ſigne le dit: 
| billet dhonneur, ainſi que les trois Miniſtres d'Etat de S. M. Britannique.: 
Mon obẽiſſance connue auroit rendu, dans tous les tems, cette reſſource i in- 
| faillible 3. neſt-i] pas cronnant: ow elle ait tE.la derniere ? 


— Aprds cette petite expedition militaire, M. le comte de Guerchy ap bf | 
que je n'avois pas ſervi longtems. Je lui avouai que je n'avois pu me trouver 
en 17 59, ni en. Weſtphalie ui d Minden, parce qu alors J-etois en Ruſſie pour 
le ſervice du Roy; mais qu on favoit quand, ol et comment * je m Etois 
comporte à la guerre. A tout cela S. E. me répondit © puiſque vous avez 
« tant d' envie de vous battre, allez vous battre à Calais avec le 87. de Ver- 
« oy, je vais vous donner des Paſſeports. Je ſuis Etonne;” repris-je⸗ que 
« YAmbaſſadeur du Roy propoſe une pareille choſe, il ne me connoitroit | 
« pas, $i] me croyoit aflez dupe pour me commettre auf groſſierement : 

: 646 mais 
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mais fi votre Excellence à decid que le perſonnage en wehe la n 5 


qu'elle me faſſe rendre mon billet d honneur. 


8. E. fut un peu interdite à ma demande, et ſans me repondre elle | 
offt Center. dans fa Wines, e et de ſon 2 je me rendis 


chez moi. 


— » 


Le Jendewain Jeudy 1 10 > heures le S*. de Very. fort * et qui n avoit 


* doute fignt aucun Billet, vint chez moi, et m y trouva ſeul. En entrant 


dans mon cabinet il me dit du ton le plus avantageux © me voila, M. 


4 habit de combat“ et. il n'eſt je crois que dix- heures.“ 4 Jen ſais charms” | 


lui rEpondis-je et je ſuis enchante de vous voir en cadenette. Je vous 
attendois avec impatience.” Le 85. de Vergy reprit auſlitdt , Mi. J'ai une 


queſtion à vous faire; etes vous Miniſtre plenipotentiaire ou Copitaing de 
Dragons ? ſi vous Ctes Miniſtre, Je me retire.” Je lui Tepliquai ; non mon 
ami, je ne-veux pas gue tu te retires, Je ne ueux &re pour toi qu un fimple 


| _— 


Oblerpen que je ne pouvois 1 ni ne voulois le combattre d aucune maniere, 


1 ayant donn? mon billet d honneur de n'en rien faire; et que d'ailleurs les trois 


miniſtres m'avoient declare-que ce ſeroĩt une infraction: particuliere 2 la paix 


geéneèrale, que-jai portce à Paris par une grace ſpeciale du Roy de la Grande 


Bretagne. Le 8. de Vergy fait bien auſſi que la choſe-s'eſt paſſte ſans coup 


feérir. Ma circonſtance etoit bien plus critique que la fienne.. Javois promis 
de ne point agir contre lui; et. je ne pouvois prevoir que le brave de Vergy 
&toit homme à ſe laiſſer intimider de mes moindres demarches. En effet je 
fermai la porte de ma. chambre pour le retenir, juſqu à ce que les gens de M. 


FAmbaſſadeur. que j:allois envoyer chercher fuſſent arrives; et auſſitôt le 


8˙. de. Vergy. {'ccria, en courant dans ma chambre: ab Monſieur ! ne me 


touchez pat ne me touchez pas! ** comment (lui repondis-je en ſouriant) tu 
« viens.chezmoi en habit de combat, et tu crains que je ne te-touche : Ala bon- 
«- ne-heure; ſois tranquile, je n'ai d'autre deſſein que de te faire arrter.” 


. Quelques expreſſions dragones mélées à ce diſcours Vengagerent à vouloir 


prendre la fenetre pour la porte; Pappergus fa paleur et ſon mouvement, et 
lai dis; © fi tu ſautes, je te pouſſe; mais prends garde, tu trouveras en bas 


® 11 etoit en Froc- avec une veſte croiſce, 


1 5 | 
yo foe e es pique cette obſervation ig philophique tuffit 
pour Tarreter. | | 

Je lui preſenta 3 en lui Jifane - voick un billes qu il aut 
_ « ſigner: par duplicata, après que tu en auras pris lecture, — 
* croyes pas que ce ſoit une lettre de change”. II le parcourut avec tant de 
precipitation qu'en 12 * remettant il me demanda trois-ſemaines pour avoir 
des lettres de Paris. Mon ami, lui dis- je, fi tu n'avois pas Teſprit un peu 
«trouble, tu verrois que je te donne un mois. Alors il majouta, Monfieur, 
Wh. 2 ne ſignerai pas cela; il faudroit changer certains mots”. Je lui repondis; 
je nai pas le tems de faire des commentaires; fi je prends la plume, j a- 
. jouterai des epitetes beucoup plus dures. Je te promets que tu figneras 
' le billet tel qu'il eſt, quad ſeripft ſeripfg”. Et comme à Vinſtant je parlai 
de le remettre entre les mains des domeſtiques de M. PAmbaſſadeur, i 
| changea de couleur. Je le pris par le bras et le fis entrer pour figner dans ma 
chambre a coucher, ob eſt place mon bureau. Avffitdt qu'il y fut il Cecria 
uh Monfieur, ne me tuez pas! * je ne ſavois qu'augurer de cette exclamation, | 
« lorſque tout à coup je vis les yeux du 8. de Vergy fixes fur mon ſabre ture 


« et mes piſtolets d ordonance, que jai raportes intactes de la guerre d Al- 


lemagne, et qui ſont en tout tems dans cette chambre. Son eſprit ſe trou- 
bla a Vinſtant et je compris alors d'ou venoit Fexces de fa frayeur. Pour le 
tranquiliſer, je pris auſſitôt un des piſtolets * que je mis a terre, et poſant le 
Pied deſſus de Peur qu'il ne mordit le dit de Vergy (ce furent mes expreſſions) 
Je lui dis . tu vois que je ne veux point te faire de mal, ni meme t aprocher; 
«« ſignes de bonne grace.” Alors il ſe refigna galamment à figner le billet 
par duplicata + ; et il paroit neceflaire de dire qu'il le fit chapeau fous le 
-bras, un genouil en terre. Il ne jugea pas à propos d'en prendre copie, 
-quoique je le lui aye propoſe, il etoit trop preſſe de gagner la porte de ma 
falle, mais je Parretai en lui diſant, mon ami je ne fais paſſer par-Ià que 
les gens bien connus, pour vous, vous ſortirez par la porte de ma garde- 
robe.“ Je lui renouvellai alors quelques . dont je ne crois 


„ 1 


* C'eſt. 8 ce qui a donne lieu a la « depoſition que le Sr. de Vergy s eſt empreſſe 
Caller faire chez un cout + 


| 41 pas 


tm) 
pas qu'il faſſe part au public, lorſqu'il donnera la relation philoſophique x 
morale de ſon voyage en Angleterre, qu'il avoit deja promiſe et entamèe 


des le neuvieme jour de fon arrivee. 


Le gr. de vergy content de s enfuir par quelque porte que ce fut, et ex- 
cd de fa Poſitien, s' empreſſoit de ſe retirer, lorſque je l'arrètai par une in- 
terrogation très ſimple et très embaraſſante pour lui “qui Etes vous ? il faut 
nme Tavouer ou je vous remets aux gens de M. FAmbaſſadeur.“ ll me re- 
pondit les larmes aux yeux et les mains jointes, ** eh M. D'Eon ! ! je ſuis 
„ un homme perdu, fi vous me retenez dans votre maiſon. . . M. FPAvan- 
* turier, lui repliquai-je, je ne veux pas la mort du pecheur, mais bien ſa 
* converſion ; partez, allez chercher vos lettres de recommandation ; fi vous 
pouvez me prouver que vous etes un honnete homme, Je deviendrai le 
meilleur de vos amis. 
A peine le &. de Vergy FREY Evade que le ſuiſſe et un valet de vie de 
I Ambaſladevr parurent dans Vintention et avec l'ordre de ſe faifir de ſa per- 
ſonne. Je ne dots point omettre que M. Carlet de la Roziere * arriva chez 
moi au meme inſtant, envoye par Ambaſſadeur pour le meme objet. M. le 
Comte de Guerchy lui avoit en effet ecrit, des les 8 heures et demie du mating 
le billet (cote D.) en le priant de ſe rendre fur le champ chez lui parce qu'il 
devoit ſortir a dix heures. M. de la Roziere s'y rendit ſans delais; S. E. 
pour le convaintre de la part qu'elle prenoit a ma conduite, le pria de lui 
avouer ingenuement $'il ne s' appercevoit pas d'une alienation finguliere 
dans mes organes: elle ajouta meme que quelques perſonnes. de diſtinction 
de ce pais pretendotent s' en tre appergu : que pour elle, elle ne pouvoit 
Sempecher de confeſſer que juſqu'2 preſent ma correſpondance avoit donne 
A ma Cour la piue grande ſatisfaction. M. de la Roziere a avoue que, dans 
Tetonnement ot il avoit &te d' entendre de pareils propos, il Wavoit of& re- 
pondre d'abord, de peur qu'on ne le ſoupgonnat lui- mème de quelque 
alienation.- Cette converſation ne pouvoit manquer d' etre longue; mais des 


— — 
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* M. Carlet de la Roziere mon parent eſt, capitaine reforme de dragons au regiment du Roy, 
8 devant, aide de camp du Marechal Duc de Broglio, enſuite aide Marechal general des logis 
de Varm&e Frangoiſe en Allemagne et chevalier de Vordre royal et militaire de St, Louis. 
E que 


* * * 


c 
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mient Jamajs.du entrer: en compromis avec moi. 


PU 


qu mon laquais parut, c*eſt-2- dire, lorſque la ſcene avec le 8. Vergy: 


«toit à fa fin, M. VAmbaſſadeur cEtonne à ſon tour g&ecria A propos 
ne ſavez-vous pas que votre parent M. D'Eon a une affaire avec un 
© nomme Vergy ; et c'etoit en partie pour vous en parler que je vous avois 
« prie de venir chez moi, courez-y promtement et amenez-moi Vergy.“ 
M. de la Roziere partit en conſequence et ne put arriver qu'après la con- 
eluſion de Paffaire. Sur le raport qu'il me fit de toutes ces circonſtances, 


et ſurtout du vif intèrèt qui dẽterminoit en ma faveur M. le Comte de 


Guerchy, je me rendis a ſon hel vers les 11 heures, dans Vincertitude 


cependant de I'y trouver, puis qu'il devoit ſortir a dix; mais je fus aſſez 
heuteux pour le rencontrer en robe de chambre et tout pret à faire ſa 


toilette. Comme Javois deja charge le S. VEſcallier per ſecretaire de 8. E. 
de Vinſtruize de tout ce qui s' toit paſſe, et de lui preſenter un des billets 
fignes par le S', de Vergy, il m'aborda avec ces paroles, «« M. D'Eon, 


on copie actuellement dans ma ſecretairerie les pieces que vous m' avez 


70 et 1 n'y a rien adire : vous vous en ẽtes tire. avec 


. 


R-ne dois point diſſimuler (et M. VAmbafadeur peut: en favoir- quelque: 
| choſe) qu il y a à Londres pluſieurs eſpions Frangois, qui y ſont venus 


avec Fordre ſecret de troubler ma tranquilite et de traverſer mon zele. pour. 


le ſervice du Roy mon maitre.. L'abjet. de leur miſſion eſt ſans doute de 
fabriquer le menſonge, la. fourbe, ou la calemnie contre moi, et cela 
uniquement parce que j'ai: la force, le courage et la conſtance de reſter at- 
tache A M. le Marcchal de Broglio: ſeroit-ce là le moyen d'<branler mes 
ſentimens ? non; et en conſẽquence je declare publiquement que je per- 
fſterai dans mon attachement, tant que je le reconnoitrai, comme je le 


| reconnois,. pour. un des plus fideles ſujets du Roy, et un des plus grands. 
5 qu il y alt actuellement en France. | 


| Feſpere done que, tant que ce complot ſubſiſtera, on ne me forcera plus A 
donner des billets d honneur vis-a-vis de quidams et aranturiert, : n' au- 


Qu. 


-(»s) 
Qu'ils ẽpuĩſent les reſſources de leur noire induſtrie, je les fbreeraiĩ tous 
les uns après les autres, ou tous à la fois à rentrer dans les tEnebres d ou 
| Us ſont ſortis, et je les confondrai dans leur propre malice. * 


Ex operibus eorum cognoſcetis eos. 


is 


PIECES 


N ote ſur la Maiſon de V ergy. 


ANCIENNE. maiſon de Vergy ſeule de ce nom Fase W 
L mieres de Bourgogne, qui a pris ſon nom du celebre chateau de Vergy 
ruinẽ par ordre de Henry IV. etoit connue des le commencement du 11me 
ſiècle: elle eſt aujourd'hui entièrement Eteinte. Il ne reſte plus de cet illuſtre 
nom que la vieille Comteſſe de Vergy, qui etoit grande amie de deux de mes 
oncles l'un D'Eon de Tiſſey doyen des {ccretaires de ſeu 8. A. R. Mgr. le 


* 
Duc d' Orleans et Vautre IYEon de Germigny un des vingt cing gentils- 
hommes de la garde Ecoſſoiſe du Roy #. ; 


M. le Marquis de Maſſol ancien chanbellan du'R wo de Polbgne, cou- 
ſin germain du marcchal de Clermont-Tonnere et du feu prince de Tingri 
acheta en 1751 le comte de Vergy, yoifin de fa nl. de Colonge. 
Apres {a mort M. Son Fils que je connois beaucoup, et de qui jr ſuis parent a 


pris le nom de comte de Vergy: il avoit epouſe en 1762, nates... 
Damas de C morte à la fin de Mars 1763. 


Les armes de Vancienne maiſon de Vergy &toient de gueule à 3 
feuilles d'or, placces comme les fleurs de lys à Vecu de France, et celles de la 
maiſon de Maſſol, aujourd'hui en poſſeſſion du comté de Vergy, font de 


gueule au bras dextre tenant un marteau, le tout mouvant . a ſenes- 
tte, au chef d'or a * eployde de fable. 


I etoit chevalier de St. Louis, et le lea avoit eu la bonte de lui donner une penſion fur ſa caſ- 
ſette, pour une bleſſure fi conſiderable regue à Dettingen quꝰ on fut oblige de lui ſcier trois cõtes. M. 


Pybrac premier chirurgien de Mgr. le duc d' Orléans fit cette ſinguliere operation. | 
F Lettre 
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Lettre de M D' Eon de Mouloize 2 Madame la Comteſſe de 
Vergy, de Londres le 28. 8bre 1743. 


MapAxx, N 
ä US aurez fan n ets forprife que jaye ned Ie leis vis-a-vis 


vous depuis près de ſix- mois, ſurtout après m'avoir tant de fois convain- 
cu de tout Vinteret que vous prenez à ce qui me regarde, et m' avoir dit que 
Javois herite de toute Vamitic que vous aviez eue pour feu mon oncle: mais 
vous ſerez aſſez indulgente pour m'exculer, los{que vous ſaurez que les, diffẽ- 
rents voyages que Jai faits * ce tems ont ele la cauſe de ce filence. 


Je ſaiſis tha, Madame, avec le plus vif empreſſement la premiere 
occaſion favorable pour me renouveller dans l honneur de votre fouvenir, et 
avoir celui de vous inſtruire d'une g ſcẽne dont je viens d etre tẽ· 


1 y a deja quelaue tems qu'il eſt arrive a Londres un quidam qui prend | 
le nom de Vergy, et qui ſe dit de cette ancienne maiſon. Il geſt fait an- 
noncer en cette qualits chez M. D'Eon miniſtre plenipotentiaire de France à 
cette Cour. Comme je ſais, Madame, à nen pouvoir douter, que la maiſon 
de Vergy eſt entièrement eteinte, et qu'il ne reſte plus que vous de cet illu- 
ſtre nom, j en ai inſtruit mon couſin, qui, fur le champ, a reconnu l'impo- 
ſture du quidam; et apres avoir paſſẽ en revue une partie de ſes procedes ici Ia 
- parfaitement convaincu d' tre un avanturier. Vous ſentez Madame, com- 
bien il eſt important qu'un miniſtre dans un Pais Etranger ſoit en garde con- 
tre de pareils gens. 


Notre quidam ne s' eſt pas . ass premiere RT TOY Il &eſt 
preſents avec la meme impertinence chez M. Fambaſſadeur quelque tems 
apes ſon arrivee. Mon couſin, qui etoit temoin de cette entrevue, fut encore 
plus au fait de Vimpoſture de notre avanturier, qui lui avoit aſſure qu'il etoĩt 
- tres connu de M. le « comte de Guerchy, lorſque celui-ci lui dit que non 
| ſeulement 
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 feulement il ne le connoifſoit pas, mais encore qu'il n'avoit jamais entendu 
parler de lui. Cet aveu juſtifia la conduite que M. D'Eon avoit tenue 
vis-A- vis le ſoi-diſant de Vergy, et les ſoupgons qu'il avoit eus contre lui. 
Mon Couſin s'en expliqua hautement devant toute Vaſſemblee, et traita le 

 quidam ainſi qu il le.meritoit. Cette affaire eſt devenue publique ici et Je 
crois que cet avanturier ſera force de quitter le pais. 


Je ne vous ai fait, Madame, le detail de cette hiſtoire, que pour vous 

prouver que tout ce qui eſt D*Eon eſt ennemi jure du menſonge et de Vim- 

poſture, et que les neveux marchent fidẽlement ſur les traces de leurs 
peres, que vous avez connus, et que vous avez honores de votre amitic. 


Je ſuis tres reſpectueuſement, &c. 


ED 
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EXTRAIT 4 bs As de Madame la Comteſſe de 
5 Yew A M. D'Eon de Mouloize a Londres. 


hs Paris le 6 N ovembre. 


E tec Monfieur, votre lettre avec une veritable j joye, je ne powyois | 
penſer ce que vous Etiez devenu, ſurtout &tant preſentement en paix; 
read je me perſuadois que vous * etre à votre Regiment. . 
Vous avez bien fait, Monſieur, de faire councttre rimpoſture, la maiſon 
de Vergy eſt cteinte. P'avois Epouſe M. de Vergy fort vieux, et il eſt 
mort tres vieux, il ne m'a point laiſſè d'enfans et il y a longtems qu'il eſt 
mort. ſe ne douterai jamais un moment que votre probite n'egale celle 
de tous vos ancetres et de toute votre aĩimable famille. La preuve de leur 
merite eſt bien prouvee par la confiance que FEtat a toujours eu en eux, et 
les dignes places qu ils ont toujours occupees et qu' ils occupent encore. 
Je reviens à notre avanturier. . Jai des raiſons pour ſavoir à peu pres ſon 
age, ſon air, Taccens de ſon pais. Enfin il dit bien quelque choſe — s il 
eſt au ſervice, aſſurement les de Vergy ſont faits pour &tre a Varmee. Si 
vous faviez, Monſieur, ce qui eſt arrive à deux perſonnes de ma connoiſ- 
ſance à Voccafion des avanturiers, vous fremiriez, choſes averees, dont 


_ -  » Pune fut portée au Roy qui fut touche d'une avanture fi funeſte. Le qui- 


dam Etoit tous les jours chez feu M. le Marechal de Belle Iſle qui en fai- 
. ſoit ſa compagnie, et grand ami de M. Perrein qui ẽtoĩt le toutou de M. 
le Marcchal. Craignez toujours les gens que vous ne connoiſſez pas. 


Vous Gavientries-vous, Monſieur, non vous Etes top Jeune, d'un . 
quis $Etoit introduit chez Mr, les Miniſtres a Yerlailles, qui faiſoit ſemblant 
8 de 
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regevoir des paquets de lunettes d'Angleterre et entre les \ verres et la mon- 
ture, il tiroĩt des petits papiers qu'il falloit une loupe pour lire Tecriture. 
Ce drole mettoit dans ces petits Ecrits tout ce dont il s aviſoit, il faiſoit ſem- 
blant d'etre pour la France par ce moyen il ayoit ru par tout, c'ctoit 
un homme qui nous trahiſſoit. ey, 


Quand eſt- ce que j aurai I honneur de vous revoir; il me paroit que vous 


voila pour longtems à Londres. A Fegard de cette Dame vous me Gircs 
quand il _— que j agiſſe, &c. &c. | 


N >XBX. 
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5 Extrait du Daily Advertiſer No, 10239. 


VENDREDI, 28 Octobre, 1763. 


ERCREDI au ſoir, dans la maiſon d'un grand Seigneur à 
Weſtminſter, il s'eſt eleve une querelle entre deux Perſonnes de 
Diſtinction actuellement ici, ou elles ſont revetues d'un caractere public. 
Comme il y avoit à craindre que cette querelle neut des ſuites dangereuſes, 
on envoya chercher un dẽtachement des Gardes, afin dempecher =" ces 
* men vinſſent * a des extremites, 


"BILLET 


Billet du Chevalier D'Eon. 


| | Le Chevalier D'Eon donne ſa parole dhonneur aux Comtes de 
M. Sandwich et d' Halifax, qu'il ne veut point fe battre avec M. de 
Vergy, ni lui faire aucune inſulte, fans avoir prealablement communique 
ſes intentions aux ſus-dits Comtes, de la fagon qu ils pourront prevenir 
aucunes mauvaiſes ſuites des intentions et de la conduite de M. le Che- 
valier D'Eon. 


87 gné le Chevalier D Eon de ben par ordre et par 
le reſpect = je dois à PAmbaſſadeur du Roy mon maitre, 


Great George's Street, 8 Signs Dunk Halifar, 
OZ. 26, 1763. . Ty Sandwich, 
- Guerchy. - 
Nota. 2 


On "ARG que ce n'eſt pas M. D'Eon qui a 8 le tile 
et la teneur de ce billet, on n'a pas meme voulu qu'il y changeat 
un mot ni qu' il y fit „ ſuivante et ſous _ ſur * qu'elle 
il a fort inſiſté. 2 | 


Qu il ne veut pas ſe battre avec M. de Vergy amoins que le dit ſieur 
se vienne trouver le Chev, D — ce * rejouira fort le dit Chevalier. 


As. 


b ny. < 
+ RY 


Billet * 


Billet du S. de Vergy. 


E Souſſignè promets ſur parole d'honneur - au Chevalier D'Eon 
capitaine de dragons, d'apporter d'ici à quinze jours ou dans un 
mois au plus tard à PAmbaſſadeur de France à Londres, de bonnes lettres 
de recommandation de perſonnes bien connues ou en place à Verſailles ou 


A Paris. Si non je donne encore ma parole d' honneur à M. D'Eon 
que je ne me preſenterai plus a Favenir devant 8. E. M. le Comte et 


Madame la Comteſſe de G a 4 comme un avanturier tres grand 
et ny = 2 


1 


Signe de Vergy. 


A Londres le 27 O Sobre, 1763. 


A dix heures un quart du matin. 


8 
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E pre Monficur de la Roziere de vouldit bien ſe has Ia. 
peine de paſſer ch&s moi tout prefentement ayant A. lui parler. 
* le previens que je ſuis oblige de wy A dix heures. 


Ce Jeudi 27 Octobre, à 8 heures du matin. 


Signs Guerchy. 


Billet 


n Juge de Paix * D'Eon. 


ONSIEUR Kynaſton 1 de Paix fait bien ſes NN 2. 
Monſieur le Chevalier D'Eon et lui fait ſavoir que M. de Vergy 

a pris ſerment devant lui que vous avez agi envers. lui contre la paix; 
c'eſt pourquoi Monſieur Kynaſton prie Monſieur D*Eon à fe preſenter de- 
vant lui A ſix- heures precifes cette foiree chez le Chevalier Fielding dans 


la rue de Bow Street Covent auden afin de donner raiſon aux plaintes du. 
dit fieur de Vergy- 


— 


e bee Covene Garden... 
82 Oct. 27, 1763. 


Note. | 
M. D'Eon n'a fait aucune rẽponſe A ce bilket qui weſt 9 figns, et 


quand il le ſeroit de tous les | juges de paix d' Angleterre, il ne feroits 


et ne doit faire aucune reEponſe, etant Miniſtre Pleaipotenuaire du 
Roy. ä 


994 fa. 
N — 


Billet de M. D*Eon A Milord Halifax. 


* 


E Chevalier D'Ean a Thongeur de venir ce ſoir ſix-heures et demie 
chez Milord Halifax pour avoit Thonneur d'informer fon excellence 


d'un petit incident que le S*. de Vergy voudroit faire naitre dans ſon | 


impoſture. Le Chevalier D'Eon ſuplie ſon excellence d'avoir la bonté 


de lui donner un quart d'heure d'audience de main à 9 ou 10 heures 


du matin au plus tard fi cela ne la derange point trop. Le Chevalier 
D'Eon oſe Vaſſurer que cela eſt tres neceflaire ; et il a VPhonnevr de lui 


_ #enouyeller les aſſurances de ſan tres ſincère et reſpectueux attachement. 


Dans la calle d' audiance de Milord Halifax le 27 Octobre, ” 3. 


A 6 heures et demie paſſce. 


SL 


Billet 


Billet de Milord Halifax à M. D'Eon. 


A Great George Street, you 28 Octubre 1763. f 


-ILORD Halifax fait bien ſes 3 A Monſieur le Chevalier 
D'Eon. II ne vient que de rentrer et recevoir ſes billets. Il eſt 
fache qu'il ne peut pas avoir Phonneur de le recevoir ici demain matin 
Etant engage pour toute la matinee dans les affaires du Roy. Sil y a 
quelque choſe pour le ſervice de Monſieur le Chevalier qui puiſſe ſe man- 
der * Ecrit, Milord ſera bien aiſe de le receyoir. 


— 


Note. 


Ce billet a été remis > M. D'Eon fur les Minuit. 


I | Billet 


Reponſe de M. D'Eon & Milord Halifax. 


E Chevalier D' Eon vient de recevoir le billet que Milord Halifax 
Imi a fait T honneur de lui envoyer, il eſt tres fache que ſon excellence 
ne puiſſe pas lui donner demain matin un quart d heure d'audience pour 
une choſe qui en vaut cependant bien la peine, quoiqu'elle ne regarde 
W aue la ns hiſtoire du gag avanturier de Vergy. 


hs Chevalier D'Eon ne peut rien marquer à ſon hab par Ecrit, 
mais il ſe fera un plaiſir et un devoir de declarer a fon excellence ce qu'il 


a à dire en preſence de 8. E. M. le Comte de Guerchy Ambaſſadeur du 
** mon maitre. 


II a l'honneur de renouveller a Gn excellence les aſſurances de ſon tres 
ſincere et reſpectueux attachement. 


a Londres le 27 Octobre 1763. A minuit. 


NOTE. 


An) 


Note. 


LUSIEURS Francois nouvellement arrive à Londres ayant affect 
de repandre le bruit que M. D'Eon ravoit pas ſervi à Varmee et 


par le meme eſprit de malignite ayant inſinuẽ que M. Carlet de la Ro- 
ſiere ſon parent n'etoit qu'un ingenieur geographe M. D' Eon eſt dans 
la neceſſitè de publier les pieces ſuivantes, il en donneroit un plus grand 


nombre eil avoit' pi prevoir la mechancete des hommes dans toute ſon 
etendue. | X 


I. Certificat de M. le Maréchal et de M. le Comte de Broglio. 
II. Ordre du Martchal de Broglio au Comte de Guerchy. 


III. Billet du Comte de Broglio au  Marechal de NOR 4 de 7 
Octobre, 1761. 


. Reception de M. D- Eon en Tordre royal et militaire de St. Louis. 
V. Memoire de M. Carlet de la — 


CERTIFICAT. 
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| CERTIFICAT. 


Victor Frangois' Duc de Broglio, Prince du S. Empire, 
Marechal de France, Chevalier des Ordres du Roy, 
47 Commandant en Alſace, Gouverneur des Ville & Chateau 
{1H N de Bethunes & Commandant TArmee F 2 ſur le 
J | haut wk. a 
_ 'ET 
if Charles Comte de Broglio, Ghanabiar des. Ordres 75 Roy, 
i" Lieutenant General de ſes Armces, et Marcchal General 
| | ws 298 6 a de celle du haut Rhin. 


TO Us certifions que M. D'Eon de Boaninont capitaine au regiment 
Þ | d' Autichamp dragons, ci devant Caraman, a ſervi ſous nos ordres 
en qualité de notre aide de camp, que pendant tout le courant de la cam- 
pagne 1761. Nous Tavons charge tres ſouvent d'aller porter les ordres du 
general et que dans pluſieurs occaſions il a donné des preuves de la plus 
gra nde intelligence et de la plus grande valeur. Notamment a Hoter en 
ExEcutant en preſence et ſous le feu de Vennemi, la commiſſion perilleuſe 
3 | de Vevacuation des poudres et autres effets du Roy; a la reconnoiſſance et 
(| | Kt” au combat d'Ultrop, ou il a te blefle a la cuiſſe et pres d'Ofterwich *, ou 
stant trouve ſecond capitaine d'une troupe de quatre vingt dragons aux 
ordres de M. de Saint Victor commandant les volontaires de VArmee ils 
1 _  chargerent fi A propos et avec tant de reſolution le bataillon franc Pruſſien 
de Rhees qu' ils le firent priſonnier de guerre malgre la grande ſuperiorite 


| dee l'ennemi. | 5 
= | EH Note de M. D Eon. wg 
4 | | En 


10828 — LAH LR. 


1 
En foi is quoi nous lui avons delivre le preſent certificat ſignẽ de notre 


main, contre-ſigne de notre ſcybtaire et y avons fait appoſer le cachet de 
nos armes. 


Fait à Caſſel le 24 Decembre 1 761 . 


- as.) Le Marechal Duc de Broglie. 
(L. s.) Le Comte de Broglie. 


— 


Par Monſeigneur Drouet. 


Je dois dire ici et je Vai dit a mes Generaux que le ſucces de cette —_— 
petite entrepriſe eſt principalement du au chevalier de la Tulley et 3 a 
M. Caſette. Le premier capitaine de dragons de la Ferronaye, et le ſecond 
ancien lieutenant des dragons d' Autichamp ce devant Caraman ; officiers 


dont les talents militaires ſont fort connus à leurs regiments et à V Armee. 


£62. 


WW - 


K | on 


oO RDRE du GENERAL. 


Le Maréchal prie M. le Comte de Guerchy de faire prendre ' 
s ſur le champ par toutes les brigades d'infanterie qui ſout X la 
rive droits du Veſer quatre cent mille Cartouches qui ſy trouvent qu'un 


garde magazin de Partillerie leur fera diſtribuer a — ou M. an 
ꝑorteur de ce Billet les conduira. 


Fait à Hoefler le 19 Avurt 1761. | 99 7 | 
Signe le Comte de Broglie. 


P. L. 


II feroit bon qu'il vint far le champ un officier major avec M. D'Eon 
pour faire cette * aux trou pes ſous vos ordres. 


BILLET: 


Billet de M. le Comte de Brogliv 3 M. le 
Maréchal de Brogho.. 


Pres du village de Meintoſs dane la- gorge des Montagnes du 
camp d' Eimbeck, ce 7 Novembre, 1761. 


N arrivant pres du village de Eime j'ai trouve M. le marquis de 

Loſtanges qui avec les carabiniers de la cavalerie, et les troupes 
qu'il avoit avec lui la nuit gardoit à vie les poſtes avances des Anglois qu il 
croyoit leur arrière garde. Je la joint avec M. Deſpies et · les fix bataillons 
des grenadiers. Nous avons fait enſemble la diſpoſition pour attaquer 
cette pretendue arrière garde, nous Vavons pouſſce juſqu'au de 1a du vil- 
lage de Meintoſs. M. de Loſtanges qui commandoit la colonne de la 
droite a appercu le premier le camp des ennemis ſur deux lignes, maſ- 


quant les chemins de Vikenſen et de Kapelagen a la hauteur de fwryol ; 
cela a ralenti nos projeta. 


Comme il fait deja tard et que les jours ſont courts nous allons 
prendre le parti de nous battre en retraite. Jenvoye M. D' Eon faire 
retirer les Suiſſe et les grenadiers de champagne qui contiennent les Mon- 


tagnards ecoffois qui ont longè le bois ſur la crete des Montagnes d ou ils 
nous incommodent 1 


Je ne vous en dis pas davantage parceque M. D*Eon qui vous remettra 
en ſuite ce billet vous rendra comte de vive voir de tout ce qui s'eſt paſſe 
dans cette attaque. Je le fais partir ſur le champ afin qu'il puiſſe encore 
vous chercher et vous trouver avant que la nuit ſoit entièrement arrivece. 


Signe le Comte de Boglie. 
Ss Note 


— 2 2 4 
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M. D'Eon ſur la verite de tous ces faits sen rapporte aux te moignages 
de Milord Granby General auffi aime et reſpete des n * des 
Anglois. | | 


Ce billet diate par M. le S ds - Bros a Git E:rit par M. D'Eon 
ſur le dos d'un capitaine des cuiraſſiers à la tete des grenadiers du regiment 
du Roy infanterie dont M. le Comte de Guerchy eſt colonel-lieutenant, il 
y eut notamment de ce regiment pluſieurs grenadiers tuts par le feu de la 
mouſqueterie et du canon Anglois. M. D' Eon eut beaucoup de peine à 
faire retiter les Suiſſes et les grenadiers de champagne, qui ne vouloient 
abſolument pas ceſſer leur feu et qui furent juſqu au camp des Anglois. 


LOUIS 
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r Oils, Jules, Barbon, mne, cd Duc de Nivernois et 


Reception 


doujois, Pair de France, grand d'Eſpagne de la premiere claſſe, * en ordre royal 
— Venitien, Baron Romain, Prince du St. Empire, Chevalier des et militaire de 


ordres du Roy et ſon ambaſſadeur extraordinaire et plenipotentiaire 
auprès du Roy de la Grande- Bretagne. | 


N — de la de du Roy qui nous a été adreflec 
Ecrite à Verſailles le 20 Mars 1763, ſignée Louis, et plus bas le 

Duc de Choiſeul par laquelle S. M. nous a choifi et commis pour en ſon 
nom recevoir et admettre à la dignite de Chevalier de l'ordre royal & mi- 
litaire de St. Louis, Noble Charles, Genevieve, Louis, Auguſte, Andre 
_ Timothee D'Eon de Beaumont, capitaine au regiment de dragons d'Auti- 
champ, ancien aide de camp de M. le Marechal Duc et de M. le Comte 
de Broglio, cenſeur royal pour Yhiſtoire et belles lettres, cy devant envoye 
avec le Chevalier Douglas en Ruſſie pour la reunion des deux Cours, en 


ſuite premier ſecretaire de Vambaſſade de France pres Sa Majeſte Eliſabeth 
Imperatrice de toutes les Ruſſies, auſſi premier ſ{cciEtaire de Vambaſlade 
extraordinaire qu'il a plu au Roy nous confier pour traiter de la paix avec 
la Cour de Londres, et maintenant miniſtre reſident du Roy pres S. M. le 
* de la e 0 


De la lettre fignee de mon dit &'. le Due de Choiſeul de meme date Ne. 
34 à nous adreſſee qui porte que S8. M. etant informèe que le 8. D'Eon 
avoit été choiſi (mème par le Roy de la Grande- Bretagne) pour aporter 
de la Cour de Londres les ratifications du Traite definitif de paix, elle a 
tEmoigne ętre diſpoſee à lui accorder la grace d'une place de Chevalier dans 
Fordre royal et militaire de St. Louis comme celle dont elle a cru cet officier 
ſuſceptible tant par ſes ſervices militaires qui ont eté très diſtingues pendant 

. "Li I 


St, Louis. 


( 38 ) | 
la enchrs en allemagne, que par ceux qu'il a rendus dans la partie politique 
à la Cour de Ruſſe; et que cette grace doit d'autant plus flatter le S. D'Eon. 


qu'elle eſt une preuve tres rer de la ſatisfaction que S. M. a de fon 
zele et de ſes talens. 5 | 


D'une autre bay tre fondo de mon EN Sr, le Duc de Choiſeul auſſi \ nous 
adrefſce Ecrite à Verſailles le 21 Mars 1763, contenant que le Roy voulant 
bien faire recevoir Chevalier de St. Louis le dit S*. D'Eon,. il nous adreſſe 
la croix et l'ordre de 8. M. dont nous avons beſoin pour la lui conferer et 
nous prie de Vinformer du jour qu il aura x prote ſerment ei en nos mains et de 
lui en delivrer notre certificat. 


Leſquelles lettoes de 8. M. et de M. le Duc de Choiſeul nous ont été 
aportces par le dit &. IYEan au retour de fa miſſion de la preſente Cour de 
Londres en celle de France, et par lui a nous 3 


Et vu une autre lettre de 8. M. &crite à Verſailles 1 dit j jour 20 Mars 
1763, ſignée Louis et plus bas le Duc de Choiſeul adreſſee fur le ply au 
dit 8. D'Eon contenant Vavis qu'elle lui donne de fa nomination au dit 
ordre et qu'elle nous a commis pour en ſon nom. le receyoir et admettre 2. 
la dite dignite. ä 


Et encore une lettre de mon dit St. le Duc de Choiſeul datce de Ver- 
ſailles le dit jour 20 Mars 1763 auſſi adreſſee au dit 8. D' Eon contenant 
que ſur le compte qui a ẽtẽ rendu au Roy qu'il avoit ẽtẽ choiſi pour aporter 
de la Cour de Londres les ratifications du traité definitif de paix, S. M. a 
tEmoigne Etre diſpoſèe à lui accorder quelque grace, qu'elle geſt fait repre> 
ſenter à cet effet ſes ſervices militaires et ceux qu'il a rendus dans la partie 
politique tant à la Cour de Ruſſie qu'à celle de Londres dans notre nego- 
' ciation et qu'elle en a Etc fi fatisfaite A tous egards qu'elle lui a accorde une 
| place de Chevalier dans l'ordre royal et militaire de 8. Louis, quoiqu'il 
n'ait pas le nombre d' annèes de ſervice preſcrit par les ordonnances pour 
etre ſuſceptible de cette grace, qu il lui en donne avis avec plaiſir, et qu'il doit 
etre perſuade qu'il ne laiſſera point ignorer au Roy les preuves qu'il conti- 
nuera à donner de fon zele et de ſes talens pour le bien du ſervice de Sa 
Me. Nous 


(39) 


Nous avons ce jourd'huy pour et au nom du Roy Etant en notre palais 
pres le Chateau de &. James fait preter et regu le ſerment ordinaire et 


qu'ont accoutume de faire les perſonnes admiſes à la dignite de Chevalier 


de Vordre royal et militaire de St. Louis et avons donné Vaccolade au dit 
Noble Charles, Genevieve, Louis, Auguſte, Andre, Timothte, D' Eon de 
Beaumont: en foi de quoi nous lui avons fait expedier et delivrer conſẽquem- 


ment aux intentions de S, M. le preſent certificat que nous avons figne de 


notre ſeing manuel, fait contreſigner par notre ſecre taire ordinaire et y 
avons fait apoſer le cel ordinaire de nos armes. 


Fait et donne 3 L je 30 Mars 1763. 


Signs le Duc de Nivernois 
Et plus bas par ſon Excellence.. 


| MEMOIRE. 


. 
n 


MEMOIRE. 


E 8. Carlet de la Roziere nauroit Jari erat ae l de fa | 

| famille et de ſes ſervices, ſi les bruits qu'on a rEpandu et qu'on ne 
ceſſe de faire courir contre lui ne l'y obligeoient. Comme ils ont ẽtè un 
obſtacle à ſon avancement (car il faut bien attribuer à quelque choſe le 
traitement qu'il eprouve) ſon filence ſembleroit autoriſer les imputations, 
dont Fenvie et la malignite ne ceſſent de Vaccabler. Iſſu depuis deux cens ans 
de zeles ſerviteurs du Roy, le S. Carlet de la Roziere Etoit ne pour parvenir 
2 tous les honneurs militaires auxquels un gentilhomme Francois a droit 
d'aſpirer. Son pere, chevalier de Pordre royal et militaire de St. Louis, ancien 
capitaine au regiment de Conty infanterie, eſt actuellement commandant 
pour le Roy du Courgain de Calais. Il furvit à ſes deux freres l'un capitaine 
de cavalerie tus dans les campagnes d'Italie de 1733 en 1734 Iautre 
chevalier de l'ordre royal et militaire de St. Louis, ſousbri 3285 des inge- 
nieurs mort à l'armee du haut Rhin en 1762. 


Son ayeul auſſi chevalier de Rds de St. Louis et ancien capitaine _ 
meme regiment de Conty mourut en 1744 au Neuf Brijack a age oe 86 ans 
et couvert de 18 bleſſures. | 


Son Biſayeul affoibli par l'àge et les ſervices eut pour rẽcompenſe et r 
retraite une aN de Louis XIV. : 


Seil ceſulte de ce detail concis que Porigine paternelle du S*. Carlet de la 
Roziere le deſtinoit eſſenciellement au ſervice. Il ne lui feroit pas moins 
facile de demontrer que du cdte maternel il avoit le meme engagement a 
remplir ; il ſuffira de dire que fa mere eſt la fille unique du S. Du Cormier 

gentilhomme de Bourgogne, chevalier de l'ordre royal et mare de S'. 
Louis, capitaine au regiment de Piemont cavalerie. 


Lui 


PO 41) | GY 
Lui ** * en 1733. Etoit deja volontaire en 1744. dans le n. 7 

de Conty infanterie, Compagnie de ſon Pere. En 1747, il entra dans le 

regiment de Touraine en qualité de lieutenant et fut reforme deux ans apres. 
En 1751, il devint ingenieur volontaire, et Tanne ſuivante ingenieur et 

enſeigne dans les compagnies de la marine detachees a.VIfle de France. De 

retour en Europe, il fut en 1757 aide de camp de M. le Comte de Revel, 
marcchal- general des logis de Parmee de Soubiſe en Allemagne. M. de 

Revel ayant Etc tus a Roſback, le Sieur de la Roſiere devint Aide de camp 

de M. le duc de Broglio, frere de cet officier, et continua à s aquitter de 
cet emploi avec tant de zele et de ſucces qu'il obtint la commiſſion de capi- 
taine de dragons 2 Toceaſion de affaire de Sanderſbauſen. Enfin il fut revetu 
du grade d'aide mar6chal general des logis de Tarmée du haut Rhin, qu il 


na cefle de Ae e les deux dernieres e de 1761, & 


is que le Sieur de la Roſiere, eſt au ſervice du Roy, il veſt trouve a 
dix batailles, quatre affaires de poſte & à plus de quinze eſcarmouches dont 
pluſieurs Etoint tres ſerieuſes; il a en outre commande pluſieurs dEtache- 
ments de trois et quatre cens hommes avec leſquels il a execute des com- 
| miſſions: importantes, et FLO 8 quelques 1 ſur Fennemi®. 
- 2x" "+ Wh 
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* Sans parler des commiſfions que M. Le Marechal de Broglio avoit confices au S, de La Ro- 
Zierc, puisque dans le tems ce General lui en a fait tout Phonneur qu'il Ra il ſe con- 
tentera de raporter ici deux aner dont Voubli lui a paru ſenſible. 


On le mit en 1762, A la tete d'un detachement pour obſerver les ennemis 3 . gauche de 
Parmee; et il fut enſuite charge de sen ſervir pour faire paſſer et repaſſer en ſuretẽ les couriers 


de M. M. les Marechaux et ceux de la malle juſqu'à hirſahfald et entretenir la communication 
avec cette ville. Les circonſtances de la campagne Etoient les plus intẽreſſantes: les partis enne- | 
mis ẽtoient repandus dans le pais ; et nẽanmoins cet officier remplit fa commiſſion en tous 
Points du 10 au 19 Aofit. Il fait que M. le Marquis de Caſtries lieutenant general et M.le 
Comte de Narbonne Pelet brigadier, aux ofdres deſquels il Etoit, ont rendu les temoignages leg 
plus flateurs de ſa conduite en cette occaſion ; par quelle fatalite a-t- on donc fait ſi peu de cas de 

cet Evenement kad devoit lui etre heureux EY 8 " 
Dans 1 meme campagne il croioit avoir ſervi avec autant de zele que ſes camarades 3 Paffaire 
n Du moins en avoit - il Faſſurance dans les temoignages de M. le Marquis 


de 
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Il expoſe avec d'autant-plus de confiance cet Etat de ſes ſervices i que M. M. le | 
marquis de Caſtries et le chevalier de Muy ont bien voulu &en ſervir pour lui 
obtenir la croix de Vordre royal et militaire de St. Louis qu il a enfin 9 855 

uu mois de Juillet 1763. | © X31 


| Occupe done par Etat et par zele depuis — de 1 ans vas: tout ce qui 
— peut inſtruire et former un militaire, le 8. de la Roſiere avoit cru devoir 
= ds attacher principalement au deſſein et à la geographie, deux parties égale- 
| ment necefſaires pour lire Phiſtoire avec fruit et ſe former le coup d' il à la 
guerre. Il ſavoit que tout officier denue de connoiſſances topographiques ne 
peut Etre que mediocre dans les grandes operations et mEme dans celles de 
dctaill. En effet fi les Guſtave Adolphe, les Turenne, les Conde, et 
_* tous les generaux qui ont illuſtre le dernier ſiécle, & fi de. notre tems le 
MareEchal de Saxe, le Roy de Pruſſe, le Prince Henry, le Duc Ferdinand 
de Brunſwick, & le Marechal de Broglio; fi, dis-je, tous ces grands hommes 
m'euſſent pas te parfaitement inſtruits de la topographie des pais od ils fai- 
ſoient la guerre, Fauroient-ils faite les uns et les autres auſſi ſupẽrieurement? 
que de malheurs enfin arrives dans taus Jes tems A la enn par le * 

de n. du pais. : 

on ne ſera donc pas Etonne * par ſon application continuelle et le ſe- 
cours de ſes divers voyages, le Sr. Carlet de la Rofiere ſoit parvenu au point de 

ſe connoitre en cartes et d'en pouvoir dreſſer lui- meme. Celles qu'il a 
publics et notamment celles d'une partie du Theatre de la guerre d' Al- 
lemagne en quatre grandes feuilles, ont beaucoup ſervi aux generanx, et 
leurs ſaffrages reunis a ceux de preſque toutes les academies de I Europe 
prouvent ſuffiſamment Putilite de fon travail. Auroit- il dit ſoupgonner que 


— 


de Caftries et de M. le Comte de Sẽgur qui s ẽtoint ſuccẽdẽs dans le commandement. Cepen- 
dant comme fi on eut affectẽ de mepriſer ſes ſervices, il fut non ſeulemeut oubli& dans l'ẽtat des 
graces que M. M. Les Marechaux d'Eftrees et de Soubiſe demanderent et qui leur furent 
toutes accordets z mais ce qui fut bien plus affligeant pour lui, il ne fut point meme de ceux qui 
regurent des A oges par lettres Ecrites de la part du Roy par M. M. les Marechaux. 


Ces oublis affectẽs ne paroiſſent - ils pas provenir des preventions dbravantageuſes que la mali- 
$nits avoit deja pu donner de ſon origine, qu en ce cas meme ſes ſervices auroient dũ faire oublier. 


des 
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des eee auſſi avantageuſes, auſſi liées avec ſes travaux militai res 
ſeroient devenues la baſe des imputations les plus calomnieu ſes — 


i 
4 


On. n'a pas craint de repandre à la Cour et de tous cotẽs que piqueur i 
de M. le Marechal de Broglio par Etat et devenu enſuite ſon deſſinateur, le | 
S Carlet de la Roſiere, militaire des Venfance et par Vetat de ſes ayeux, ne 

devoit ſes 3 n qua la 3 de ce general, 


Cette opinion; que des envieux ont eu interet de rẽpandre geſt tellement 
accredit&e qu'il a cru ne pouvoir ſe diſpenſer de parler une fois de lui, en don- 
nant le ſimple tat de ſes ſervices, capables de refuter ou de fermer la bouche 
2 ceux qui . encore een * ſa 3 45 8 
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Du 30 Novembre, 1763. 


En forme d' annonce. 


E 8. de Vergy, par ſon billet d'honneur pretendu, m'avoit promis à ge- 
L noux, le 27 Octobre, à dix heures un quart du matin, qu'il ap- 
porteroit entre le 15 ou le 20 Novembre, au plus tard, de bonnes lettres de 
recommandation de perſonnes en place à Paris ou à Verſailles. Au lieu de 
tenir cette promeſſe obligatoire, le 8 de Vergy a fait publier le 16 une lettre 
a M. de la M. Ecuyer: mais une lettre imprimee n'eſt ſouvent qu'une 
lettre de recommandation pour le Pilgrier Gruet, le 8. de Vergy, dans la ſienne, 
nous apprend nouvellement qu'il ſe nomme Treyſſac de Vergy. ſans nous 
rien dire du lieu de fa naiſſance: mais ſeulement, qu'il eft connu en France 
Ay ces noms-Id, qu'il les a fait mettre a la tte de quelques ouvrages ; et qu'il 
ort connu a Paris par ſon amour pour les belles-lettres et pour les peuples 
eng | 


Pour moi, qui ſuis auſſi un peu connu en France, non par mon amour, 
mais par ma culture des lettres, je lui apprendrai ici que, malgre ma qua- 
| Hite de cenſeur royal pour Vhiſtoire et les belles-lettres, je n'ai jamais connu 
le S. Treyſſac de Vergy ni ſes ouvrages. Je dois pourtant avouer qu'on 


m'a dit, il y a deux jours, qu i s attribuoit une petite brochure miſcrable, 
intitulèe 12 2 Jages. 


IT 
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Sil en eſt Vauteur, II faut qu'en ma qualité de capitaine de drags; 5 
Je lui donne Videe d'un ſupplement, en Jui apprenant, qu'entre les hon- 

netes gens Puſage du monde eſt de tenir fa parole d'honneur. S'il a oublie 
ce chapitre dans fon traits des uſages, ce n'eſt pas ma faute. = 


II y en a cependant Jautant plus d'apparence que Puſage du S. de 
vergy eſt d'oublier fa promeſſe, malgre le tems que je lui ai accorde, au- 
dela mEme de ſes defirs, par une extreme indulgence, Ceſt en effet au- 


jourd'huy le 30 Novembre, dernier jour du mois, et il n'a * ä de 
lettres de recommandation. | 


Je ſuis donc en plein droit, et je me crois dans la neceffite de prevenir 
tous les marchands et autres perſonnes faiſant credit à Londres; que 
Monin ſccrétaire des commandemens de S. A. 8. Mgr. le Prince de 

nti, ami de M. le Comte de Guerchy et demeurant à fon hötel Hel- 
land Houſe; qui m'eſt venu voir le Lundi 28 Novembre au matin ; 
m'a declare que, ſuivant pluſieurs lettres de Paris que M. le Comte 
de Guerchy avoit regues, notamment de M. le Duc de Nivernois ; et 
ſuivant celles qu'il avoit regu lui- meme et particulierement du &. Robin 
libraire au palais- royal, le 8. Treyſſac de Vergy étoit parfaitement 
connu a la Police et au Chitelet de Paris; qu'il Etoit note ſur les grands 
regiſtres en note rouge, pour un Joueur, un libertin, un eſcroc; qu'il 
Etoit pourſuivi a Paris par ſes créanciers et par ſentences; qu'il avoit été 
chaſſẽ de la maiſon de Madame de Villeroy, de celle de M. Dargental et de 
pluſieurs autres; que le S. Robin le pourſuivoit particulierement pour 
lui avoir eſcroque des livres de fa boutique et de. Vargent de fa bourſe, ſous 
Pretexte qu'il devoit lui fournir d'excellents manuſcrits, qu'il n'a pas plus 
remis que ſes lettres de recommandation. Ce ſont apparemment Ik les uſages 
du. S. Treysſac de Vergy. On le fait, il ne faut pas plus diſputer ſur les uſages, 
que ſur les gouts et les couleurs, ainſi je me tairai et j attendrai de pied 
ferme, ſuivant mon uſage, que le 8. Treysſac de Vergy vienne nvapporter et 
me remettre en mains propres les bonnes lettres de recommandation qu'il 
attend. Je lui promets que quelque foient mes titres et qualites je ne ferai 
jamais zſage vis a vis de lui * de celle de ſimple dragon a pied ou a cheval, 
N Juſques 
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Juſques-là je crois pouvoir le regarder comme un avanturier, digne meme 
que le public ſoit prevenu ſur ſon compte. Qu'il tache, sil le-peut, en 
m inſtruiſant "_ de le deſabuſer ! | * 


"Pour Jonner toute Tautenticite poſſible à cette n note qui eſt conforme a la 
plus exacte vErite je la *. 5 | 


Le Chev. D'EON.* 


: 


—— 


* M. D'Eon fignera par un grand ou un petit E, ſelon qu'il poura convenir 3 de pretendus 
Genealogiſtes que l'on a fait venir tout expres des Gaules pour diſputer ſur les E. ils de- 
vroient bien commencerparles A. S'ils ſavoient lire ils auroient pt auoir recours à mes lettres 


- decreance de Refident, puis de Miniſtre Plenipotentiaire, ils auroient vu qu elles ſont figntes LOUIS 


et que le Roy mon maitre a la bonté de m'accorder le grand E. Il m'accorderoit meme la 
facilite du petit e pour rendre Pecriture plus n age que je ne me bcxire ni la Ronde 
ni la Batarde. 


